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Prologue
J’ouvre le bal par un flash-back. XIIe arrondissement de Paris, il y a neuf ans, entre la Bastille et la Nation. L’escouade filtrante de sécurité privée – Men in Black – s’occupe du contrôle d’accès, régule le flux des lecteurs et des badauds. Une fois la mise en place terminée, Kazar1 et moi sortons et nous plaçons à quelques mètres de la vitrine et de la porte écarlate. Nous attendons, vigilants, depuis une dizaine de minutes. Une agréable fraîcheur et un ciel ensoleillé tranquillisent l’attente, cuirassée dans un habituel qui-vive. Puis les voitures apparaissent et glissent en souplesse jusqu’en bordure de trottoir, le temps de déposer leurs passagers. Une bulle d’hommes en noir, jean, tan et camel se forme instantanément autour d’eux. Des Glock2 se sont devinés, dessinés lorsque les agents se sont élancés hors des véhicules lestés par le blindage. Une devanture rouge, une allée étroite. Des armes longues densifiant de gravité les officiers de sécurité du SDLP3 ; les HK G36 brillent malgré eux, alors même que leurs maîtres, portant le brassard orange « police », incitent obstinément leurs fusils d’assaut à se faire discrets. Ils se hâtent d’escorter leurs précieuses personnalités à l’intérieur du bâtiment. Une obsession les habite : rester le moins de temps possible dans la rue… Les anges noirs de Charlie facilitent le passage des équipes de protection, demandant aux piétons, stoppés net, de patienter durant les quelques instants où le sombre cortège, à la fois imposant, impressionnant, intrusif et furtif, s’engouffre dans un sanctuaire provisoire, une librairie. Dès que le temple des lettres les a tous avalés, nous rejoignons le groupe, mon camarade, jumeau de John Coffey4, et moi…
Nous avons tous quelques souvenirs obsédants, inlassablement en embuscade dans une casemate de notre mémoire ; ils montent à l’assaut de notre conscience à intervalles réguliers, pour peu qu’ils discernent une occasion de prendre l’air, voire de faire une belle balade. Celui que j’ai commencé à évoquer constitue l’un des plus robustes et des plus agiles à s’évader de son bunker neuronal ; il date de décembre 2016, j’étais alors le directeur délégué à la sûreté de Charlie Hebdo (dit « CH », dans le cercle restreint des personnes impliquées), arrivé quelques mois après l’attentat du 7 janvier 2015, rue Nicolas-Appert. Je l’ai baptisé – puisqu’il me visite avec constance – « fluide glacial », en raison de la sueur froide qui m’électrisa l’échine lors de cette dédicace à L’Arbre à lettres, rue du Faubourg-Saint-Antoine, à deux pas du Pachamama, l’ancien Barrio Latino. Riss, Coco, Foolz et Juin y signaient un ouvrage collectif du journal, paru aux éditions Les Échappés, intitulé Même pas peur ! Ce fluide glacial enveloppait ma colonne vertébrale parce que je prenais conscience de l’absurdité tragique de ce début de soirée : une bonne douzaine d’hommes armés et de professionnels de la sécurité protégeaient des hommes et des femmes venus dialoguer et échanger sur des livres et des caricatures… Le simple fait d’écrire, de dessiner et de lire haussait ces êtres humains au rang de cibles.
C’est cependant un exact reflet de l’existence des Charlie Hebdo, de ces dessinateurs et rédacteurs après le massacre du 7 janvier. J’ai partagé leur quotidien quelque temps, et j’ai assisté à beaucoup de scènes similaires. Mais j’accepte toujours aussi mal que la France soit contrainte de protéger des journalistes, des écrivains, des professeurs, des artistes ou des avocats (une centaine, en permanence). Le pays qui a construit une partie de lui-même, lentement et douloureusement, à travers les siècles, sur la liberté de pensée et d’expression, le culte de l’art et des livres, la passion du débat et des querelles intellectuelles – parfois picrocholines, mais souvent déterminantes – craint que l’on n’abatte ses filles et ses fils qui croient que les esprits peuvent batailler sans risquer la torture et la mort. Il le craint parce que cela a déjà eu lieu. Il le craint parce que Cabu, Charb, Tignous, Honoré, Wolinski, Bernard Maris, Mustapha Ourrad, Elsa Cayat, Michel Renaud5, Samuel Paty et Dominique Bernard sont tombés sous les balles ou sont passés au fil des lames… Alors nos forces de l’ordre veillent aussi désormais sur des essayistes, des universitaires et des membres des médias, comme ils protègent des ministres ou des chefs d’État. Effrayante évolution.
Dix ans plus tard, je nous revois distinctement, tous et toutes, dans cette petite librairie, entourant en particulier Riss et Coco, imaginant à chaque instant ce qui pourrait arriver, et aspirant de ce fait à ce que cette signature soit, surtout, aussi banale qu’une autre. Leurs visages tendus s’imposent de temps à autre devant mes yeux, lorsqu’une énième polémique m’angoisse, encore une fois, et que je vois notre indépendance, notre esprit critique, notre droit à croire ou ne pas croire, notre libre arbitre pris en otages, insultés par des ennemis du concept même de civilisation, et parfois cibles des pires violences. Et je me remémore aussi ces citoyens anonymes venus rencontrer les auteurs de Même pas peur !, serrant leur exemplaire contre leur poitrine, un peu tétanisés, mi-anxieux, mi-attristés de faire dédicacer une œuvre de textes et de dessins entre deux rangées de policiers et de gardes du corps.
Que l’ambiance était lourde… Éclairée cependant par l’acharnement joyeux et salutaire de Foolz et Coco à multiplier les jets d’humour potache afin de ne pas laisser gagner la peur et le désespoir. Pour que les rires fusent. Persévérant à défier les brutes. Ils avaient raison. Lentement, les gens se sont mis à sourire, à parler puis à plaisanter. Des yeux, des bouches retrouvaient successivement leur lumière et leur chaleur de vivre. Il m’en reste une immense inquiétude et une profonde détermination à ne jamais consentir à l’esclavage, à l’asservissement des âmes, à l’embastillement des idées. Ainsi que la volonté de ne jamais rien lâcher, face au camp nauséabond des « Oui, mais »… Je ne supporte plus guère les malfaisants qui défendent la liberté d’expression sous conditions, parce qu’en réalité ils la détestent absolument. Je ne parle pas des cerveaux précautionneux qui s’interrogent, à telle ou telle occasion, sur les limites légitimes que le respect d’autrui et le droit fixent aux propos divers, y compris pseudo-humoristiques, dont les conséquences ordonnent de les encadrer. Diffamations ou dénonciations calomnieuses, incitations à la haine ou à la violence, bien sûr, ne doivent pas s’épanouir grassement. Ce questionnement reflète l’intelligence de celui ou celle qui s’y adonne. J’ai ici une autre cible : les divers idéologues spécialisés en supercherie. Ceux qui veulent nous priver d’air sous prétexte de respect de la décence, de la transcendance ou de la justice. Bref, les ennemis de l’individu, de celui qui persévère à vouloir penser par lui-même, sans que le groupe puisse lui imposer une pensée ou une sensibilité. Obéir aux lois républicaines constitue un devoir parce qu’elles nous rendent libres de l’arbitraire et du caprice d’autrui ; obéir aux oukases d’inquisiteurs verts, rouges ou bleus, islamistes, « progressistes » ou réactionnaires, djihadistes, d’ultragauche ou d’ultradroite, wokistes ou suprémacistes, ça, jamais !
Pourquoi ai-je écrit ce livre ? D’abord parce qu’en 2025, au bout d’une décennie d’attentats, après les crimes de Daech, après le 7 octobre 2023, après la désinhibition de La France insoumise Hamas-compatible, depuis que des factieux à la Elias d’Imzalène appellent à l’intifada dans Paris, il faut « être Charlie » plus encore qu’en 2015. C’est une prise de position, un comportement et une vision du monde et des humains qui dépassent cet hebdomadaire au sort tragique, mais aussi tous ceux qui se battent invinciblement pour lui. Il va de soi que Charlie Hebdo n’est plus un journal comme un autre. Pas simplement parce qu’obstinément satirique, mais parce que ceux qui ont perdu la vie ce jour-là, exécutés par des barbares – deux bonnes gueules d’abrutis –, l’ont transfiguré. En symbole, certes, mais aussi bien plus. Les journalistes et dessinateurs qui ont payé de leur vie leur volonté de défendre la liberté d’expression l’ont transformé en avant-garde, en arme de résistance à l’islamisme – autrement dit, une forme avérée de totalitarisme fasciste. Cela d’autant plus lorsque des « représentants de la nation » étalent leur complaisance vis-à-vis du Hamas, ramassis de brigands sans remords, ou ridiculisent l’Assemblée nationale française en étalant le drapeau des Palestiniens dans l’Hémicycle.
Dit avec une économie de mots, cela signifie qu’« être Charlie » revient à marteler que l’on espère puissamment la défaite de l’islamisme salafo-frériste (l’hybridation du salafisme et de l’idéologie des Frères musulmans) séparatiste et violent, du « djihadisme d’atmosphère » pointé du doigt par Gilles Kepel, et de la moindre expression de totalitarisme féodalo-califal, embryonnaire ou établi, du « Londonistan » à Kaboul et Téhéran, en passant par la Seine-Saint-Denis, Raqqa et Ankara – et que l’on souhaite y œuvrer, chacun à sa place et selon ses moyens, fussent-ils simplement son vote et sa liberté d’expression. Ce qui implique également d’exiger de nos gouvernants une plus ferme attitude vis-à-vis de l’Arabie saoudite et du Qatar, dont la duplicité ne peut être tolérée (cf. les déclarations d’Ahmad Al-Nassr, membre du conseil consultatif qatari, lors d’une session de la Ligue arabe le 20 avril 2024, au Caire, affirmant que le 7 octobre 2023 – dont il fait l’éloge – n’était qu’un « début », et qu’il espère la destruction de l’État juif6). Ça suppose enfin de juger – et j’insiste sur ce mot – que le Hamas est une organisation terroriste (ce qui n’empêche nullement de condamner la stratégie et l’action criminelles des deux ministres d’ultradroite Itamar Ben-Gvir et Bezalel Smotrich, au sein du gouvernement de Benyamin Netanyahou7).
Ce qui rend vaines toutes les polémiques où l’on disserte sans fin sur le thème : « Charlie “doit-il” dessiner ceci ou dire cela, publier ou pas telle caricature, organiser ou non un concours international pour dénoncer avec ses crayons les mollahs de Téhéran et soutenir la lutte des Iraniennes et des Iraniens pour la liberté ? »… Ce titre ensanglanté porte le drapeau de la liberté qui refuse d’être étranglée par les « djihado-salafo-fréristes », point final. Car soutenir la liberté ne passe pas uniquement par les chars, les missiles et les soldats. S’ils s’avèrent parfois indispensables, comme en Ukraine, ils demeurent l’ultima ratio lorsque se défendre ou attaquer militairement ne constitue plus un renoncement au dialogue, mais l’unique chemin de la dignité et du droit. Le reste du temps, il convient d’identifier correctement l’adversaire et de trouver les moyens les plus appropriés afin de le fragiliser, comme l’eau mène imperceptiblement à l’érosion des roches les plus dures. Or, il apparaît clairement que s’opposer à l’islamisme, au fascisme vert qui reproduit exactement la plupart des méthodes de ses prédécesseurs, consiste d’abord et avant tout à ne pas céder à quelque forme que ce soit de chantage à carburant victimaire (celui de l’arlésienne « islamophobie ») ou à une quelconque et lamentable tentative d’intimidation, notamment celle qui intime l’ordre de se taire, sous peine de rétorsions.
Des années durant, il faudra le répéter : plier devant cette menace revient à commettre une double et lourde, grossière, impardonnable méprise. La première se définit comme de la naïveté politique. L’islamisme mène une entreprise longue de conquête planétaire des esprits. Il n’arrêtera jamais de s’implanter partout où il le peut. Même si nous manifestions la plus grande patience bienveillante et souriante, il continuerait à agresser d’une manière ou d’une autre les démocraties, les kouffar, et à exercer d’odieuses pressions sur tous ceux et celles qu’il estime être de « mauvais musulmans ». Le terrorisme et la guerre psychologique, idéologique et culturelle islamistes n’éprouvent nulle culpabilité à frapper des innocents dans une salle de spectacle, à Paris ou à Moscou, ou à battre des citoyennes à mort, qui résistent à la police des mœurs au pays des mollahs, et à pénétrer, le cœur empli de haine dans nos écoles, visant la laïcité dans le but de mieux exterminer la liberté, l’égalité et la fraternité.
La seconde méprise est morale. Non seulement la docilité n’a jamais payé face aux malfaisants mais, de surcroît, elle abîme la liberté de penser et de dire. Elle l’étiole sûrement, bien que lentement. Jour après jour, on hésite de plus en plus à s’exprimer puis l’on finit par s’autocensurer, plus ou moins consciemment, et à ne plus rien dire du tout. Parce que ça pourrait vexer ou que « ce n’est pas le moment », parce que les otages (en Iran par exemple), parce que les négociations sur le nucléaire, parce que l’on risque de braquer les États musulmans, et que sais-je encore… Dès l’enfance, j’ai eu affaire à des fondamentalistes et à des ultras ; j’ai croisé des radicalisés à toutes les étapes de ma vie, personnelle et professionnelle – islamistes dans leur majorité, mais pas exclusivement –, en France, en Algérie, au Maroc et à Djibouti ; je ne caresse donc aucun espoir quant à la nature de leurs intentions : ils profitent immanquablement de la plus microscopique faiblesse de leurs adversaires démocrates et libéraux pour atteindre leurs objectifs.
Bref, plier devant cette menace est une véritable erreur stratégique à double tranchant, qui noie dans le déshonneur ceux qui choisissent la soumission. Laquelle ne les préserve pas de la guerre, ainsi que semble ne pas l’avoir dit Winston Churchill, en 1938, après Munich8…
D’ailleurs, Riss sait tout cela et y pense. Arrêtez de prendre cet homme et les siens pour des abrutis irresponsables et bêtement provocateurs, alors qu’ils appartiennent au camp de la résistance à la barbarie. Le boss de CH a simplement retenu, dans la douleur insoutenable de ce qu’il a vu et subi, dans le souvenir des morts, ce que nous devrions nous rappeler très régulièrement : à savoir que l’esprit munichois dort toujours quelque part au fond de nous. Disons même qu’il a le sommeil léger, ou qu’il ne fait jamais que s’assoupir, et qu’il importe au plus haut point d’être attentif pour le maîtriser sévèrement lorsqu’il ouvre un œil pour préférer la tranquillité à l’honneur.
Il n’a jamais été question d’« être Charlie » selon que l’on apprécie ou déteste les dessins de la rédaction. On l’est parce que c’est une part de l’identité française, capitale, qui exprime par son insolence – vitale à la survie de l’esprit critique – l’exigence de vivre debout, rétif à toutes les formes de domination acharnées à asservir autrui. Il fut un temps où c’était un pape polonais, Jean-Paul II, qui, engageant toute sa volonté dans ses convictions, contribua grandement à bousculer le totalitarisme soviétique en exhortant le monde à ne pas avoir peur. Aujourd’hui, c’est une escouade hors cadre de Gaulois athées, conduite par un taciturne qui réfléchit beaucoup et s’acharne à se montrer digne de ses compagnons tombés et de son pays. Riss nous demande pareillement de transcender notre anxiété face à la barbarie qui usurpe Dieu, lequel est perverti ici par un fascisme totalitaire (c’est vrai que c’est dur d’être aimé par des cons, dirait Cabu).
Charlie nous rappelle que l’on ne s’agenouille pas devant des inquisiteurs de l’âge numérique, qui se révèlent d’abord et avant tout des héritiers de l’âge industriel motorisé/panzérisé des squadristes, des SS et des miliciens, assoiffés de victimes et jouissant de la souffrance de ceux qu’ils ont esclavagisés.
Je propose ce témoignage et cette profession de foi afin de rappeler que chaque membre de notre nation doit demeurer Charlie par devoir vis-à-vis de nos valeurs, d’un pays qui s’appelle la France et qui n’a pas le droit de se coucher devant des djihadistes, des O’Brien salafo-fréristes échappés de 1984 et 2084, des mollahs que l’on verrait bien sanglés dans des uniformes noirs avec des casquettes ornées de petits crânes en argent, des baudriers et des bottes en cuir. On est Charlie parce que l’on est français, que l’on ne se laisse pas traiter comme des laquais par une bande de vieillards, d’idéologues haineux et de brutes salissant le mot « Dieu », et parce que l’on veut respirer jusqu’à notre mort l’air de la liberté.
Cela revient-il donc à dire que je rédige ces pages parce que la devise « Je suis Charlie » ne mobilise plus comme elle le devrait ? Oui, c’est l’une des raisons de ce texte. Plusieurs fois, depuis janvier 2015, j’ai rompu le contact avec des amis parce que ma proximité avec ce journal les inquiétait pour leur propre sécurité, ou parce que « de l’eau avait coulé sous les ponts, et que Charlie était quand même très provocateur »…
Une autre raison de ce livre réside dans la colère que j’éprouve – dans mon activité professionnelle et dans mon existence éditoriale et médiatique – en assistant quotidiennement au spectacle de la lâcheté et de la bêtise ordinaire qui s’étale complaisamment en France dans nos organisations, publiques ou privées, ainsi que dans le monde universitaire, intellectuel et politique, et qui nous empêche de réagir collectivement, de manière puissante, efficace et courageuse, face à un danger authentiquement mortel pour la France et la démocratie. En août 2024, devant une demi-douzaine de témoins, un agent public osa me dire « qu’il ne fallait pas dramatiser l’islamisme », mais « éviter le sensationnalisme » et « arrêter de stigmatiser les musulmans », alors que je ne cesse de répéter à longueur de colonnes, de formations et de missions sur le terrain que l’islamisme constitue un projet politique fasciste, totalitaire, et non une posture religieuse intensément vécue comme sculpture de soi spirituelle (combinant l’ambition de Michel Onfray et celle d’Adrien Candiard : si, je vous l’assure, c’est possible)… Ce sont d’ailleurs les mêmes qui témoignent d’une absence de familiarité avec l’islam et les musulmans. En ce qui me concerne, j’y ai régulièrement été immergé depuis ma naissance…
Dix ans se sont écoulés (treize si l’on démarre le macabre compteur aux tueries de Mohammed Merah en mars 2012 à Toulouse et Montauban) depuis ces trois journées sanglantes du 7, 8 et 9 janvier 2015 durant lesquelles les frères Kouachi et Amedy Coulibaly ont assassiné de manière abjecte l’équipe de Charlie, Frédéric Boisseau9, les policiers Franck Brinsolaro10 et Ahmet Merabet, l’agente de police municipale Clarissa Jean-Philippe, ainsi que Yohan Cohen, Yoav Hattab, Philippe Braham et François-Michel Saada, quatre clients de l’Hyper Cacher de la porte de Vincennes. Nous avons ensuite pleuré Aurélie Châtelain le 29 avril 2015 à Villejuif, Hervé Cornara à Saint-Quentin-Fallavier le 26 juin. Puis le 13 novembre, nos larmes sont allées à Manuel Colaço Dias au Stade de France, aux trente-neuf personnes attablées aux cafés et restaurants du Carillon, du Petit Cambodge, de La Bonne Bière et de La Belle équipe dans les Xe et XIe arrondissements parisiens, et enfin aux quatre-vingt-dix morts du Bataclan.
Rien n’était pourtant terminé : nous avons fait silence pour le policier Jean-Baptiste Salvaing et sa conjointe Jessica Schneider à Magnanville le 13 juin 2016, les quatre-vingt-six promeneurs du 14 juillet à Nice, le père Jacques Hamel le 26 juillet, le gardien de la paix Xavier Jugelé le 20 avril 2017, les deux étudiantes et cousines Mauranne Harel et Laura Paumier à la gare Saint-Charles de Marseille le 1er octobre. Ensuite pour Jean Mazières, Christian Medvès, Hervé Sosna et le colonel Arnaud Beltrame à Trèbes et Carcassonne, Ronan Gosnet à Paris le 12 mai 2018. Pour Pascal Verdenne, Anupong Suebsamarn, Kamal Naghchband, Antonio Megalizzi, Bartosz Orent-Niedzielski le 11 décembre 2018, lors du marché de Noël de Strasbourg.
Nous nous sommes recueillis pour Damien Ernest, Anthony Lancelot, Brice Le Mescam et Aurélia Trifiro à la préfecture de police de Paris le 3 octobre 2019, pour Janusz Michalski le 3 janvier 2020 dans le parc des Hautes-Bruyères à Villejuif, Julien Vinson et Thierry Nivon à Romans-sur-Isère le 4 avril 2020, pour Samuel Paty à Conflans-Sainte-Honorine le 16 octobre 2020, Nadine Devillers, Vincent Loquès et Simone Barreto Silva le 29 octobre 2020 à la basilique Notre-Dame de Nice, Stéphanie Monfermé au commissariat de police de Rambouillet le 23 avril 2021, pour Dominique Bernard au lycée Gambetta d’Arras le 13 octobre 2023, et Collin Christian Bröter le 2 décembre 2023 au pont de Bir-Hakeim. Sans doute connaîtrons-nous, hélas, dans les mois ou les années à venir, d’autres hommages à des victimes de la folie djihadiste…
Or, une décennie et ce bataillon de morts plus tard, je constate chaque jour, à travers mes activités professionnelles axées sur la sécurité intérieure et la sûreté des entreprises, que rien n’a fondamentalement changé dans les têtes et les tripes. La plupart du temps, je rencontre des dirigeants d’organisation (dans l’administration ou le secteur privé) absorbés par leur confort et leur carrière, leurs émoluments et l’obsession d’avoir le moins d’emmerdements possibles. Mais assumer des responsabilités en vaut généralement une portion généreuse ; donc les petits bureaucrates serviles s’en dispensent, ce qui favorise indubitablement la tranquillité quotidienne et facilite l’ascension professionnelle. Et lorsque des sujets épineux déboulent sur le devant de la scène, c’est-à-dire un peu de prosélytisme ici, un peu d’irrespect des lois de la République là, voire une affaire de radicalisation préoccupante, impliquant par exemple des violences sur des récalcitrants à l’embrigadement, trop de cadres supérieurs ou de dirigeants s’empressent de fermer les yeux, de minimiser, d’étouffer, de payer et finalement d’oublier. Il n’y a pas que dans l’Éducation nationale que le « pas-de-vaguisme » fait des ravages… La lâcheté et la peur gagnent du terrain.
Cependant, il ne faudrait pas oublier les idéologues authentiquement « islamo-gauchistes » (même si la formule ne m’a jamais vraiment convaincu…) : ils existent dans les services publics, et aussi dans des entreprises. Je ne parle pas de celles et ceux, gourmands de gagner un peu plus de fric en créant du salaf/séparatiste business (en fourguant des burkinis, du hallal, des sites de rencontres, etc.), qui vendront – comme aurait dit Lénine – la corde avec laquelle les islamistes les pendront. Je désigne bel et bien les militants qui confondent service public ou intérêt de l’entreprise et guérilla contre une République qu’ils veulent abolir, au profit d’une société communautarisée à l’anglo-saxonne ou d’une France léopard, mi-califat, mi-ZAD… D’autres – aussi ignares sur l’histoire du djihadisme, de l’islam politique et de l’ultragauchisme que vaniteux –, se croyant des intellos progressistes (sans apercevoir une milliseconde les apories majeures intrinsèques à « l’islamo-gauchisme », un mutant théorique mort-né), ne pensent pas grand-chose au fond, mais adorent les postures avantageuses et « tendance », narcissiquement satisfaisantes, et trouvent « formidable » que la diversité religieuse puisse « s’exprimer » partout et n’importe comment… Entre les cyniques et les crétins, on s’épuise parfois à argumenter et à prôner le respect des lois républicaines.
Hélas, je ne peux pas toujours répliquer lorsque je me trouve face à face avec ces collaborateurs objectifs de l’islamisme, friands de représailles. Si je le pouvais, voilà ce que je tonnerais : « Croyez-vous que la liberté de penser et de s’exprimer, à l’instar de Superman, résiste aux balles ? L’imaginez-vous increvable, immortelle, installée entre Brest, Strasbourg et Montpellier, Lille, Marseille et Bordeaux, Paris, Toulouse et Lyon, pour l’éternité ? »
Tandis que la majorité des Français, elle, aspire au retour de la République, d’authentiques doctrinaires djihadistes et des antisémites d’extrême et d’ultragauche – aux ordres d’un cynique obsédé par le pouvoir, derrière lequel flottent des effluves de Jacques Doriot new look – réinventent l’ordre moral et la police des mœurs, éructent des discours ou balancent des tweets assimilables à des odes au citoyen Robespierre, au camarade Staline ou aux Frères musulmans Hassan al-Bannâ et Sayyid Qutb (tous héritiers du bigot Tartuffe). Car le pouvoir vaut bien la soumission aux prêches enflammés d’imams autoproclamés et radicalisés, façon Hassan Iquioussen…
Malgré tout, il y a encore de l’espoir, peut-être plus que jamais. Aux jeunes générations, je jure que là se situe le grand combat antifasciste de ce siècle : contre les partisans de l’ordre moral totalitaire, faussement spirituel.
Par ce livre, j’essaie d’encourager nos compatriotes à résister à une idéologie dont l’objectif est simple, univoque : asservir. La complexité caractérise sa genèse, et son émergence s’enracine dans une dynamique multicausale. Mais assassiner la liberté résume son ambition. Conséquemment, puisque j’ai fait partie des témoins de ce que produit concrètement l’islamisme, puisque j’ai l’occasion d’être aux premières loges pour observer la menace, puisque je suis trop souvent confronté à l’aveuglement et à l’irresponsabilité, généralement en toute conscience, alors que les risques s’amoncellent, j’ai décidé d’attester la vérité et la nature véritable du danger, la fausseté de prétendus états des lieux de nos vulnérabilités, et l’irresponsabilité de beaucoup d’organisations, politiques et privées, ou de celles et ceux qui les dirigent, partis politiques, sphère universitaire et médias compris, bien sûr…
Contrairement aux clichés promenés depuis des années, on ne vaincra pas le terrorisme islamiste et le séparatisme en empilant des lois, sachant que nous nous montrons par ailleurs incapables d’appliquer le droit existant, tant les dysfonctionnements de notre appareil d’État bureaucrato-sclérosé paralysent le moindre début d’exécution opérationnelle d’un dessein stratégique. Aucun besoin de « muscler » l’arsenal légal, qui s’avère parfaitement suffisant, à l’exception de quelques fibres en situation de fragilité qu’il conviendrait d’identifier finement et d’optimiser. Quant aux députés qui les votent, rares sont ceux qui maîtrisent toutes les implications de chaque texte, ou qui résistent à l’envie d’en pondre une afin de lui accoler leur nom ; ayant contribué à quelques rapports d’information ou tenté fréquemment de sensibiliser des parlementaires à des problématiques de sécurité nationale (sécurité intérieure ou intelligence et sécurité économiques), je parle d’expérience… On trouve parfois les mêmes ego infantiles en cabinet ministériel. J’ai croisé des conseillers dont les répliques résonnent encore dans mes oreilles, à l’instar de ce crétin qui me lança un beau matin : « Je me fous de l’intérêt général, je suis là pour faire du nationalisme ministériel, moi ! Mon boulot, c’est de faire briller mon ministre ! » Afin de mieux se recaser ensuite dans un grand cabinet de conseil anglo-saxon ou un groupe du CAC 40, voire d’être élu député au prochain tour de manège… Quant aux parlementaires, j’en connais qui savent vous écouter en vous enlaçant de mielleux sourires et de voix chantantes pour mieux vous oublier cinq minutes après. J’en ai fait le désagréable apprentissage dans le domaine de la prévention de la radicalisation, en soulevant quelques scandales qui sont tombés dans un puits sans fond. Et combien de notes ai-je rédigées en vain durant vingt ans, pour le petit univers politicien et administratif…
Le monde du renseignement n’appelle pas davantage de révolutions. Les prétendues « failles » excitent les médias parce que leur évocation fébrile – à la suite d’un attentat – booste l’audience quelques jours. Ces niaiseries ne riment à rien. Nos espions peuvent avoir besoin d’expertises complémentaires pointues, d’effectifs adaptés, de fluidité de communication accrue avec d’autres administrations, etc. Certainement pas de hauts fonctionnaires qui adorent jouer au Meccano. Les démonter pour les retrouver sens dessus dessous après chaque événement fâcheux ou attaque n’apportera strictement rien, sinon du désordre, de la démotivation et de la perte de compétence. La fusion mal pensée de la DST et des RG devrait nous avoir vaccinés : il a fallu quinze ans pour cicatriser les plaies, reconsolider le maillage territorial du renseignement et articuler de façon harmonieuse la DGSI et la neuve DNRT.
Nous n’avons pas davantage à nous gratter la tête des heures pour reconnaître que nos primo-intervenants, policiers et gendarmes, comme nos unités d’élites (GIGN, BRI, RAID), remplissent courageusement et professionnellement leurs missions, malgré les nombreuses difficultés qu’ils rencontrent régulièrement, plus liées aux pyramides administratives stérilisantes, aux atermoiements politiciens désespérants ou aux querelles intestines connexes.
Penchons-nous plutôt sur les incubateurs de violence salafistes djihadistes de nos « territoires perdus de la République », sur l’inefficacité actuelle de la chaîne pénale (c’est-à-dire sur l’incapacité de notre système à prononcer rapidement des peines courtes, à les exécuter, ainsi qu’à bâtir des prisons), sur la crise de l’administration pénitentiaire (débordée par le nombre, la violence des détenus, et leur facilité déconcertante à rester « connectés » avec l’extérieur), ainsi que sur notre impuissance à gérer le potentiel de nuisance des TIS11, une fois sortis (inutile de dire que l’on a rarement affaire à des « repentis », « déradicalisés » et ouverts à la contradiction).
Concentrons-nous parallèlement sur la préparation de la société civile au djihadisme d’atmosphère : il a encore de beaux jours devant lui. Actuellement, les entreprises et les services publics nagent dans un océan de déni (taxant les réalistes de paranoïaques), et s’avèrent tétanisés à la seule pensée d’être accusés d’islamophobie.
En vérité, tout ce petit monde ne saisit pas la nature précise du péril, à savoir le séparatisme islamiste, le grignotage progressif de l’espace public et collectif, et la subversion de ce que l’historien Jean-François Sirinelli nomme à raison une « civilisation républicaine » (longtemps adossée – jusqu’aux années 1960 – à une communauté nationale demeurée « ruralo-chrétienne » et « catho-laïque »12). Nous neutraliserons toujours des excités qui massacrent des innocents en rafalant avec des kalachnikovs ou en poignardant avec des couteaux. Les activistes salafo-fréristes, eux, mènent une guérilla bien plus insidieuse, et bien plus gourmande pour nous en endurance, contre la laïcité, l’égalité homme-femme, les libertés individuelles, la nation, l’État de droit, le régime démocratique et la pluralité religieuse. Ils bénéficient en outre du soutien – parfois affiché, parfois occulté – et des moyens de quelques puissances étrangères, notamment l’Arabie saoudite, le Qatar, la Turquie, l’Algérie et l’Iran.
Nous sommes encore englués dans la confusion de polémiques manipulées, bourrées d’arrière-pensées et d’aveuglement insupportable et finalement criminel, voire carrément collabo. Que s’acharnent-elles à ne pas nous laisser voir et analyser ? Très exactement ce que nous démontrent, année après année, Bernard Rougier, Gilles Kepel et Hugo Micheron, à savoir que la France – au premier chef – ainsi que les autres démocraties européennes affrontent désormais l’idéologie et les réseaux (nationaux et transnationaux) de djihadistes salafo-fréristes sous toutes leurs formes, sanglantes ou non.
Autrement dit, le djihad en tant que conquête des esprits, des âmes, des lois et des territoires (pas l’effort individuel d’amélioration intérieure, spirituelle – en vue du bien – qui, lui, serait louable, et existe d’ailleurs dans la plupart des religions) passe par la violence – armée ou émeutière, des attentats, du sabotage, du chantage, de la criminalité orientée, des opérations de guérilla ou de guerre, etc. – comme par le séparatisme, c’est-à-dire par la création d’écosystèmes, d’enclaves islamistes au cœur même de la République française, au logiciel liberticide, cumulant police des mœurs, contrôle des esprits, embrigadement idéologique, racisme via l’ADN de la culture victimaire, et gangsterisation des territoires.
Ce n’est pas la violence armée qui fait le djihadiste. Le djihadisme, c’est la déstabilisation à finalité totalitaire de la République, par la force ou par la subversion idéologique et séparatiste (comprenant l’ensemble des techniques connues de propagande, d’action psychologique et idéologique, de guerre de l’information, de désinformation et d’intimidation).
Le djihadisme ne constitue plus l’étape ultime, sacrificielle, et condamnable – par le plus grand nombre – du salafisme (matérialisée dans des attentats ou le départ en zone de guerre) : il désigne l’action résolue de fragilisation et d’assassinat du modèle démocratique et libéral (qui n’use pas systématiquement de la violence, de la brutalité physique, mais qui accepte la matrice l’intégrant en élément systémique, structurel et nécessaire, qui en légitime en amont le principe et la valorise moralement). Il recouvre donc l’ensemble du spectre stratégique et tactique, doctrinal, politique et opérationnel du terrorisme (qui se définit d’abord comme une méthode, pas un socle idéologique), de la guérilla et de la guerre (en fonction des opportunités, du potentiel de situation), mais aussi de l’utilisation du modèle démocratique et de la société libérale à des fins illibérales et antidémocratiques (listes politiques ethno-communautaires et confessionnelles, guérilla ou « djihad judiciaire », réécriture totalitaire de l’Histoire, recours pervers à l’inquisition woke, hurlements permanents à la stigmatisation et création de nouveaux compartiments de la culture victimaire). Et il inclut forcément, mécaniquement, l’intégralité des stratégies et techniques de déstabilisation politique, sécuritaire, psychologique, médiatique et juridique imaginables, en mentant, instrumentalisant, manipulant la société civile et les règles de droit et d’éthique de l’humanisme occidental, cela va de soi…
Bref, l’appellation de « salafiste djihadiste » caractérise aussi bien un séparatiste/« influenceur » qu’un terroriste13. La différence ? L’un des deux juge l’action armée indispensable ; l’autre non, sans pour autant désavouer catégoriquement le premier… Pas de meilleure illustration de cette complicité niée par les protagonistes que l’explosion de l’infraction d’apologie du terrorisme : depuis le 7 octobre 2023, 350 enquêtes ont été ouvertes14. Au bout du compte, les deux archétypes bossent ensemble, comme le NSDAP, les SA, les SS, les pangermanistes et la galaxie völkisch au début des années 1930… Certains se présentent aux élections, d’autres écrivent des livres de propagande ou matraquent des discours, tandis que d’autres, encore, foutent le feu au Reichstag, saccagent des commerces juifs ou terrorisent les Allemands récalcitrants…
Mieux vaut donc ne pas m’expliquer qu’il existe une différence de nature entre un salafiste « quiétiste » et un salafiste « djihadiste » : simple division du travail, en fonction de la sensibilité de chacun, de son degré de témérité, de son positionnement sur l’échelle de la haine, de ses compétences, de son niveau de sociopathie (ou d’un autre trouble de la personnalité, qui n’abolit cependant pas son discernement15) et de son parcours de vie, mais rien ne les divise fondamentalement sur le cœur de la doctrine et l’objectif réel… De la même manière, on trouve toujours un embrigadeur derrière l’assassin, un Sauron qui travaille à la transformation de Sméagol en Gollum. Sous l’ensemble du réseau Merah, on débusque Olivier Corel, dit « l’Émir blanc » ; sous la sauvagerie des frères Kouachi se dresse l’ombre de Farid Benyettou (qui se prétend aujourd’hui « repenti ») et, sous celle de Mohammed Mogouchkov, on aperçoit Maxime C., alias « Hamza Bilal »16, tandis que Rachid Kassim semble avoir en partie inspiré les terroristes de Saint-Étienne-du-Rouvray ou de Magnanville17, et quelques autres encore.
Qu’ils soient – si l’on reprend la terminologie de la DGSI – des « vétérans passeurs », des « prédicateurs », des « recruteurs virtuels » ou des « leaders opérationnels » (selon qu’ils assoient leur influence doctrinale sur une articulation forte ou indirecte avec le terrain, les expériences opérationnelles et l’animation de réseaux d’acteurs djihadistes), des pousse-au-crime pivots de l’idéologie totalitaire salafo-frériste, et stratèges du djihadisme comme « système et non comme organisation », œuvrent quotidiennement au basculement dans la violence sauvage de fantassins, sectarisés avec méthode, dont on a cultivé la haine et les passions anti-occidentale, anti-démocratique, anti-individualiste et liberticide.
Quelques cas parlent d’eux-mêmes et apportent la preuve par neuf de ces collusions entre soi-disant islamistes « modérés » et « extrémistes », et la permanence du duo « mentor idéologue » et « fanatique exécutant ». Mentionnons d’abord celui de Mohamed Lamine Aberouz, condamné en octobre 2023 à la réclusion criminelle à perpétuité18 pour complicité dans l’assassinat par Larossi Abballa du couple de policiers de Magnanville, Jean-Baptiste Salvaing et Jessica Schneider, le 13 juin 2016, devant leur fils de trois ans et demi. Non seulement il a contribué à endoctriner son ami Abballa – lui bourrant le crâne de références idéologiques pour l’inciter au passage à l’acte –, mais il a passé une partie de la soirée du 13 juin avec lui. Huit ans plus tard, son profil rend lisible sa lourde responsabilité dans le crime19 : rejetant explicitement la France, la République et la laïcité, adhérant aux thèses de l’État islamique – il participait à un groupe de discussion pro-Daech sur Telegram –, il a de surcroît assisté à l’exécution de Jean-Baptiste et Jessica (son ADN a été retrouvé sur place). En outre, son frère, Charaf-Din, a été condamné en 2013 pour association de malfaiteurs en lien avec une entreprise terroriste, en compagnie de Larossi Abballa… Ajoutons que des imams auditionnés durant l’enquête l’ont décrit comme un « islamiste agressif » – avant de perdre la mémoire devant la cour. Quant à Sarah Hervouët et Janna Chaudouet, les deux femmes qui ont traversé sa vie les années précédant le massacre de Magnanville, elles affichent un triste CV : la justice a condamné la première pour avoir poignardé un policier, tandis que la seconde a purgé une peine de sept ans pour terrorisme. Enfin, précisons qu’il fréquentait des lieux de rassemblement des islamistes des Yvelines (notamment la crêperie Sucré Salé des Mureaux, citée dans l’affaire Sid Ahmed Ghlam) et a appartenu au mouvement tabligh, qu’il a quitté parce qu’il l’estimait trop modéré…
Idem pour Khamzat Azimov, un djihadiste de vingt ans d’origine tchétchène20, qui a assassiné l’employé d’une librairie au couteau le 12 mai 2018, dans le quartier de l’Opéra, à Paris, et qui a blessé plusieurs autres personnes. Derrière lui, on trouve son ami et mentor, profondément ancré dans la mouvance djihadiste : Abdoul-Hakim Anaiev. Lui aussi était un propagandiste, relayant les thèses, slogans et publications de Daech, entretenant des échanges avec des membres de la djihadosphère, dont certains étaient en lien avec des troupiers de l’État islamique. Ce qui a facilité la revendication par Amaq, l’agence de propagande de Daech, de l’attentat perpétré par Azimov – et la diffusion de sa vidéo d’allégeance – juste après qu’il a été tué par la police21. Le frère cadet d’Anaiev, Abdoul-Malik, appartenait lui aussi à la galaxie djihadiste : on l’avait interpellé en 2018 pour un projet d’attentat et de départ en Syrie. Notons enfin que l’un des anciens professeurs d’Abdoul-Hakim Anaiev a déclaré aux enquêteurs qu’il « lui paraissait alors plus dangereux » encore qu’Azimov, et qu’il ne dissimulait pas sa radicalité islamiste – aucune trace de taqiya, au final…
Même décryptage lorsque l’on se penche sur l’équipée barbare de Mohammed Mogouchkov dans le lycée Gambetta d’Arras, qui a coûté la vie à Dominique Bernard. Né en 2003 et fiché S, il a baigné dans une famille originaire d’Ingouchie imbibée par le salafisme – des frères au cousin –, dont le père, prénommé Iakub, particulièrement violent et également fiché S, pilotait la radicalisation de la fratrie, battait sa femme pour lui faire observer ses préceptes, et continuait d’extrémiser sa descendance, une fois expulsé de France22 (à la suite d’une procédure parfaitement solide, l’ensemble de la famille aurait dû s’en aller, mais la gauche bobo, l’extrême et l’ultragauche associative en ont saboté l’expulsion23). Les fratries, biotope favorable à la radicalisation islamiste, s’imposent comme un grand classique de la contamination idéologique djihadiste24 : on pense bien sûr aux frères Kouachi, mais aussi au clan Merah, lequel nous entraîne vers les frères Clain, via le demi-frère de Mohammed Merah, Sabri Essid.
De même, Chérif Chekatt, l’auteur de l’attentat du marché de Noël à Strasbourg, le 11 décembre 2018, qui a coûté la vie à cinq personnes, reflète une atmosphère familiale : son père s’avère identifié comme salafiste25 et l’un de ses frères, Sami26, fiché S comme lui, appartient également à la galaxie islamiste. Chérif, bien connu de l’appareil de sécurité intérieure, a passé plusieurs années en prison : délinquant multirécidiviste, comptabilisant soixante-sept mentions au traitement des antécédents judiciaires pour des faits de droit commun (vol avec violences, violence avec arme, violence sur personne dépositaire de l’autorité publique et outrages), dont vingt-sept condamnations, en France, en Suisse et en Allemagne, incarne à la perfection l’archétype du djihadiste hybridant criminalité et islamisme, et finissant par prêter à l’allégeance à l’État islamique, lequel a revendiqué son acte. Dans la même veine, celle de l’osmose entre délinquance et radicalisation, le cas de Radouane Lakdim, qui a supprimé quatre personnes (dont le colonel Arnaud Beltrame) à Carcassonne et Trèbes, mérite un zoom : sept proches et complices à des degrés divers du djihadiste ont comparu en février 2024 devant la cour d’assises et mettent en lumière l’intrication entre islamisme et criminalité. Cela dans un écosystème local où l’un de ces accusés, Reda El Yaakoubi, le « caïd » de la cité Ozanam (dans le quartier HLM de Carcassonne), frayant avec les radicalisés comme Lakdim (il « employait » même celui-ci dans son groupe criminel centré sur le trafic d’armes et de stupéfiants), servait de surcroît, à la préfecture, de négociateur de la « paix sociale » à Ozanam27…
Pour conclure cette ébauche d’inventaire à la Prévert, rappelons ce qu’écrivaient Kepel, Rougier et Micheron dans Libération dès 2018 : « S’il est vrai que les grands noms du salafisme saoudien condamnent le terrorisme jihadiste au nom de l’obéissance au détenteur de l’autorité légitime (wali al-amr, en précisant toutefois que celui-ci doit être musulman), ils ne prohibent pas pour autant toutes les formes de violence […]. Les jihadistes se réclament d’une meilleure cohérence que leurs frères salafistes, car ils tirent quant à eux les conclusions politiques de leur engagement religieux en passant à l’action terroriste28. »
Une seule distinction a de l’importance : celle qui permet de placer d’un côté ceux qui veulent vivre en liberté, et de l’autre les partisans du modèle fasciste, totalitaire par nature, qu’il soit brun, rouge ou vert, instrumentalisant l’athéisme ou la foi, la race ou la classe, Dieu ou le diable. Ces derniers sont à la fois de vrais islamistes et de vrais décivilisés criminels, en somme de parfaits djihadistes… Je creuserai cette affirmation à chaque chapitre de cet ouvrage, afin de la rendre limpide et évidente.
Par conséquent, ce qu’il importe de comprendre d’emblée, c’est que nos forces de sécurité intérieure ne peuvent rien contre des militants islamistes envahissant progressivement, mais de plus en plus rapidement, l’atmosphère intellectuelle et culturelle, se trouvant des alliés inconscients ou cyniques dans les bastions universitaires, au sein d’une intelligentsia nécrosée et névrosée, dans des services publics amorphes et dans des entreprises gourdiflottes, rigoureusement vénales sous le voile de l’impayable « raison d’être ».
Les condés et les pandores ne peuvent rien contre une imprégnation fasciste des esprits qui bénéficient de plus, en 2025, d’une propagande surabondante dans le cybermonde et sur les réseaux sociaux (Goebbels n’aurait pas rêvé pareille opportunité). C’est à chacun d’entre nous de résister, de se mobiliser contre l’inacceptable et la haine déguisée en engagement antiraciste et humanitaire. Et pour commencer à dire non, il faut impérativement se débarrasser de cette haine de soi si française consistant à voir des « dominés » partout, et à leur signer un chèque en blanc moral et doctrinal. C’est la pire forme de mépris et d’arrogance, l’ultime avatar du suprémacisme du siècle dernier. Le racisme des bobos parisiens, culpabilisés et néanmoins incapables de renoncer à leur privilège, non pas « blanc » mais social, qui les fait se sentir plus intelligents, éduqués, conscients, « éveillés » (woke), bref, « supérieurs » à n’importe qui n’appartenant pas à leur caste. Terrible double personnalité : dénoncer des « discriminations », se sentir coupable – plus ou moins consciemment – de n’en avoir jamais subi, et persévérer toutefois à juger de haut le premier « prolo » venu. À ses yeux, un intouchable de la « France périphérique »…
J’en appelle par conséquent à un continuum de la vigilance antifasciste, la « vraie », qui ne manipule pas les mots, les esprits et les réalités, qui ne soit pas une idéologie totalitaire essayant de se faire passer pour son contraire. Cette société de vigilance m’apparaît comme la partie manquante d’un continuum de sécurité intérieure idéal, qui s’avère hémiplégique s’il se restreint à la coordination des professionnels de la sûreté (dans l’administration, les collectivités territoriales et le secteur privé), et suspect de flirter avec une société de surveillance s’il n’intègre pas l’aspect préventif, non répressif et ouvert à tous du combat éducatif, intellectuel, associatif et civique pour la défense du modèle républicain. C’est un noble engagement pour une génération entière : une autre Résistance afin de construire une nouvelle Renaissance hexagonale, dans une Europe rénovée, enfin devenue puissance.
Les pistes concrètes pour y parvenir ne manquent pas. Un tel horizon exige en revanche fermeté, patience et travail collectif, ainsi que de battre les tambours de la guerre dans les cerveaux : car le combat du « réarmement moral » contre le djihadisme – dont le totalitarisme est l’entéléchie, la finalité posée dès l’origine – doit effectivement s’accélérer. Cette finalité réclame aussi la transformation totale de nos élites : ce sera ce défi-là le plus compliqué à relever… Nous devons cependant l’accepter et assumer son âpreté.
Certains s’acharnent à répéter, hier et au prochain attentat, ou à la prochaine offensive contre la laïcité, que les services de renseignement et de sécurité ne sont pas encore à la hauteur, qu’il faut les réformer ou faire une nouvelle loi. Ne les croyez pas. Les espions, les flics, les gendarmes et les magistrats de terrain font plutôt bien leur boulot. Les Irresponsables sont ailleurs. Ce sont celles et ceux qui, par bêtise, intérêt personnel, cynisme ou idéologie, nous désarment face à ces djihadistes armés ou militants séditieux, qui veulent détruire la République, dissoudre la cohésion nationale et installer un régime d’oppression. « Je suis Charlie » ne suffit plus : nous avons besoin d’une Génération Charlie.
Je vous invite à me suivre, c’est mon quotidien… J’ai pas mal de choses à raconter, quelques clichés à pulvériser, quelques vérités à rétablir, quelques scènes et souvenirs à partager, et enfin quelques idées qui m’enthousiasment à proposer. Tout ça en gardant l’avertissement de Lino Ventura dans un coin de nos têtes, quand l’angoisse du chaos se rapproche périlleusement : « On va aviser, mais aviser dans le calme, à tête reposée, se méfier de nos nerfs… »

1. Le chef d’équipe de la société de sécurité privée qui travaille pour le journal, et s’articule avec le SDLP et moi. J’ai modifié son prénom pour d’évidentes raisons de sécurité.
2. Pistolets automatiques.
3. Le service de la protection de la police nationale, chargé de missions de protection rapprochée au bénéfice de dirigeants ou d’ex-dirigeants de la République française, de ses hôtes étrangers ou de personnes particulièrement menacées.
4. Le héros de La Ligne verte.
5. Journaliste et fondateur du festival « Rendez-vous du carnet de voyage de Clermont-Ferrand », présent dans les locaux au moment de l’attaque.
6. « Un délégué officiel qatari fait l’éloge du 7 octobre : “Ce n’est qu’un début”, promet-il devant la Ligue arabe », Tribune juive, 12 mai 2024.
7. Léo Aguesse, « Cessez-le-feu à Gaza : comment les ministres extrémistes Ben-Gvir et Smotrich bloquent l’accord en défiant Netanyahou », Le Parisien, 3 juin 2024. (Un documentaire synthétise par ailleurs utilement la problématique actuelle de l’État israélien, pris en otage par ces deux radicaux violents : Israël, les ministres du chaos, de Jérôme Sesquin, 2024.)
8. Il aurait écrit, plus exactement, dans une lettre à Lloyd George, juste avant la conférence : « J’ai l’impression que nous allons devoir choisir pendant les prochaines semaines entre la guerre et le déshonneur, et j’ai assez peu de doute sur l’issue de ce choix. » (Mathilde Damgé, « Ces citations que Winston Churchill n’a jamais prononcées », Le Monde, 31 juillet 2019.)
9. Responsable d’opérations de maintenance pour Sodexo. Tué le 7 janvier 2015 au rez-de-chaussée de l’immeuble de la rue Nicolas-Appert.
10. L’officier de sécurité de Charb.
11. Individus condamnés pour des actes terroristes.
12. Jean-François Sirinelli, Ce monde que nous avons perdu. Une histoire du vivre-ensemble, Tallandier, 2021.
13. Je m’en tiens ici à la base légale, rappelée par Marc Trévidic dans Terroristes : les sept piliers de la déraison (JC Lattès, 2013) : « Le terrorisme est une entreprise individuelle ou collective ayant pour but de troubler gravement l’ordre public par l’intimidation et la terreur. »
14. Jean Chichizola, « Apologie du terrorisme : police et justice au défi d’une inquiétante prolifération », Le Figaro, 11 avril 2024.
15. Emma Cantelaube et Adam El Difraoui, « Terrorisme islamiste en France : attentats, tentatives et projets d’attentats (2020-2023) », Centre d’analyse du terrorisme, juillet 2024.
16. E. P., « Attaque d’Arras : Maxime C., ce détenu radicalisé soupçonné d’être en lien avec l’assaillant », Le Figaro, 16 octobre 2023.
17. William Molinié, « Menace terroriste : l’influence des mentors du djihad français », Le Journal du Dimanche, 12 mai 2024.
18. F. R. avec AFP, « Attentat de Magnanville : Mohamed Lamine Aberouz condamné à la perpétuité rejugé en appel en mai-juin 2025 », BFM, 8 juillet 2024.
19. Jean Chichizola, « Attentat de Magnanville : derrière le verdict, les rouages d’un écosystème islamiste de banlieue », Le Figaro, 11 octobre 2023.
20. « Qui est Khamzat Azimov, l’auteur de l’attentat au couteau qui a fait un mort samedi à Paris ? », Le Monde, 14 mai 2018.
21. Jean Chichizola, « Attentat de l’Opéra : le complice du terroriste jugé pour l’avoir “endoctriné” », Le Figaro, 25 octobre 2023.
22. « Attentat d’Arras : chez les Mogouchkov, violences et fanatisme islamiste de père en fils », Le Figaro, 21 octobre 2023.
23. Jean-Marc Leclerc, « Le parcours des Mogouchkov, un concentré des failles migratoires françaises », Le Figaro, 16 octobre 2023.
24. Jean Chichizola et Christophe Cornevin, « Mogouchkov, Merah, Kouachi : quand le terrorisme se forge en famille », Le Figaro, 18 octobre 2023.
25. Robin Andraca, « Le père de Chérif Chekatt est-il fiché ? », Libération, 19 décembre 2018.
26. Jean-Michel Décugis, Éric Pelletier et Jérémie Pham-Lê, « Attentat de Strasbourg : l’entourage de Chérif Chekatt passé au crible », Le Parisien, 14 décembre 2018.
27. Jean Chichizola, « Attentats de Trèbes et de Carcassonne en 2018 : six hommes et une femme sur le banc des accusés », Le Figaro, 22 janvier 2024.
28. Hugo Micheron, Bernard Rougier et Gilles Kepel, « Les dénégationnistes du jihad », Libération, 21 décembre 2018.
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Quelle menace djihadiste en 2025 ?
Charlie Hebdo a continué de recevoir des menaces après le massacre des siens. Un jour, un mail illustré par une bombe où figurait l’avertissement suivant : « On finira les derniers. » Un autre, une vidéo mettant en scène un ignoble bonhomme barbu, obèse, éructant sa haine à coups d’insultes et de gestes obscènes, ponctués de paroles en arabe et de références au Prophète et au Coran, pour la plupart fantaisistes. J’ai eu envie de vomir cent fois en lisant les tweets de complotistes orduriers couvrant CH d’injures antisémites, mêlant les délires de conspiration « judéo-maçonnique », les « illuminati » et les appels à la vengeance contre « un torchon merdique islamophobe »… Que fallait-il prendre au sérieux ? Que fallait-il envoyer directement en classement vertical, dans la poubelle ? Évaluer au cas par cas, en espérant faire le bon choix, en analysant chaque indice permettant une cotation sérieuse du niveau de risque : c’était le seul moyen dont nous disposions pour hiérarchiser les manifestations d’hostilité et de cruauté, voire de sadisme, que nous compilions jour après jour. Il ne se passait guère de semaine sans que nous allions au commissariat de l’arrondissement déposer une plainte.
Parfois, les ruissellements de fanatisme hargneux concernaient le journal sans mention spécifique, tantôt ils ciblaient un nom de l’équipe, ou plusieurs. Riss et Coco y avaient droit plus souvent qu’à leur tour… Chaque rencontre avec l’officier de police judiciaire nous confrontait – lui, le représentant de Charlie ou le journaliste visé, et moi – à notre impuissance face à cette persécution à distance. Car il s’avérait bien sûr impossible, le plus souvent, d’identifier l’auteur (ou les auteurs) de ces messages immondes, promettant les pires crimes, les plus épouvantables sévices et violences. Et je passe sur les cyberattaques en rafales…
Un furieux se précipite sur l’un des membres du journal lorsqu’il sort des locaux sécurisés et lui plante un couteau dans le corps ; un commando débarque dans une radio où Riss donne une interview et canarde les personnes présentes, provoquant une bataille rangée avec ses officiers de sécurité ; un dingue repère « Fort CH 1 » et emboîte le pas à un collaborateur de Charlie, entamant une filature dans les règles dans le but de l’agresser, une fois arrivé son domicile ; un islamo reconnaît l’un d’entre eux durant ses vacances, à l’autre bout de la France, et se jette dessus ; devant un local associatif où a lieu une conférence des survivants, une manifestation d’activistes dégénère et plusieurs personnes restent au tapis… J’ai travaillé sur un nombre incalculable de pistes après le 7 janvier 2015. En deux ans, je ne suis jamais parvenu à exclure totalement un scénario d’attaque djihadiste au profit d’autres story-boards, jugés moins rocambolesques. Indubitablement, certains paraissent plus probables, plus crédibles que d’autres, parce qu’ils nécessitent des moyens rudimentaires, une planification modeste, voire nulle, et que n’importe quel abruti peut s’estimer capable de les jouer.
En réalité, je n’ai jamais cessé de m’interroger sur ce qui pourrait encore se produire. La rédaction travaillait dorénavant dans un bunker où l’on ne pouvait pénétrer à moins de figurer sur une liste que je validais et dont le poste de sécurité devait impérativement avoir connaissance. Notre adresse était de surcroît tenue secrète, tout au moins la plus discrète possible. Et ceux que l’on « accréditait » n’entraient dans les locaux qu’après avoir signé un accord de confidentialité.
Au-delà de l’amélioration régulière des moyens de protection matériels et humains, je me suis concentré en permanence sur quatre lignes d’analyse et d’action. Premièrement, la construction de partenariats ad hoc avec les pouvoirs publics, permettant d’établir, de faire vivre et d’actualiser une stratégie et des dispositifs opérationnels d’anticipation des menaces et d’alerte mutuelle (de nous vers les services de sécurité et d’eux vers nous). Deuxièmement, la consolidation procédurale et la sécurisation juridique de « l’organisation sûreté » du journal, en particulier sur le sujet extrêmement sensible de la gestion de l’armement des agents privés, donc de « l’armurerie », de ses Glock et des munitions. Il n’était pas question pour moi d’être léger sur les méthodes de sécurisation d’un tel « outillage » (ainsi que sur le cadre légal qu’il exige). Dans le domaine des mesures de prévention, il s’avérait aussi primordial que des procédures régulent les activités quotidiennes des membres de Charlie, à commencer par ceux que le SDLP ne protégeait pas à titre individuel.
Troisièmement, un dispositif de renseignement humain et digital – respectueux du droit – en sources ouvertes, ou relevant de nos relations structurelles avec le ministère de l’Intérieur, travaillait à nous garder le mieux informés possible sur les dangers éventuellement repérés, menaçant la rédaction dans son ensemble ou un individu en particulier. Des synthèses de veille « Vulnérabilités » se sont rapidement révélées indispensables au regard de l’instabilité informationnelle relative aux innombrables sources – sur le journal et l’attentat –, afin d’éviter que des données confidentielles ou trop pertinentes ne révèlent des éléments préoccupants pour la sécurité des salariés et pigistes.
Quatrièmement, j’ai systématiquement mis en œuvre l’effacement des « chemins » numériques qui permettaient de loger des journalistes de CH, via le cybermonde. Ce qui imposait une surveillance permanente, avec un dictionnaire de mots clefs – en l’occurrence des noms propres – et des données assemblées (issues du Web en accès libre), pour s’assurer qu’aucun petit malin ne puisse trouver l’adresse de nos bureaux sécurisés.
Hier comme aujourd’hui, concrètement, la sûreté de Charlie, ce sont des agents de sécurité privée qui effectuent des rondes dans les locaux, remplissent des mains courantes et font passer des bagages au X-Ray, contrôlent des véhicules, redoutent des colis piégés, gèrent des écrans de surveillance, se postent à des points névralgiques, lors des entrées et des sorties du personnel, surveillent une armurerie, portent des armes et des gilets pare-balles, et s’assurent du maintien en condition opérationnelle d’une panic room blindée et hermétique. Il leur incombe de détecter tout comportement suspect et toute anomalie chez un visiteur (qui n’est pas autorisé, évidemment, à circuler seul dans les bureaux), au sein du site ou à proximité. Jamais leur vigilance ne doit être prise en défaut, pas davantage que leur condition physique, leur sens de la discipline et leur maîtrise d’eux-mêmes. Chacun de ces hommes et de ces femmes apprend par cœur ses fiches réflexes et ses consignes (strictes), car la moindre hésitation serait susceptible de produire des conséquences fâcheuses, voire funestes, en cas d’incident grave, de malveillance ou d’attaque.
D’aucuns estimaient néanmoins que la foudre ne tomberait pas deux fois au même endroit. Personne ne tenterait de nouveau de s’en prendre à l’équipe de Riss, pensaient quelques professionnels de la sécurité intérieure ! J’étais d’un avis irréconciliablement contraire. La première fois que j’ai évoqué cette hypothèse, j’ai provoqué l’hilarité de ceux qui étaient présents. On m’a jugé excessivement inquiet, voire parano. J’ai persisté néanmoins à considérer le cyberespace comme un nouveau Far West où l’on découvre soudainement un filon d’or inattendu. Un esprit agile, curieux et tenace ne trouverait-il pas une astuce quelconque, une faille l’amenant à nous ? Après tout, combien de geeks ont mis en échec les stratèges de la cybersécurité suprêmement arrogants de tant de gouvernements et institutions ?
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